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Stand 1
Laetitia Copin, professeure de lettres, formatrice académique, coordinatrice élèves allophones, UT Loire Centre et Nord, coordinatrice EFIV, académie de Lyon 
Présentation à venir
La place qu’occupe la littérature antillaise est prépondérante tant dans les programmes officiels que dans l’univers romanesque de la Francophonie.

L’écrivaine, prix Nobel de littérature en 2018, a prêté sa voix, dans cet ouvrage paru en 1986, à la sorcière Tituba, femme, esclave, noire, caraïbéenne et américaine. 

L’épisode des Sorcières de Salem est revu dans ce roman facile d’accès pour des lycéens et particulièrement riche de ses points de vue sur la religion, l’histoire des sorcières, la colonisation et le vivre ensemble.

Appréhender la lecture de ce roman pour une utilisation en classe permet de pousser la porte de la littérature des caraïbes et lui donner une place centrale dans les bibliothèques tant des enseignants que des élèves.

« C’est une œuvre qui propose […] l’omniprésence de la voix narrative, parfois confondue avec celle de la romancière, qui raconte l’histoire d’une vie soumise aux maîtres et qui trouve le soulagement dans le pouvoir de la nature, à savoir dans les plantes qui guérissent. La protagoniste, la jeune esclave Tituba, déambule ainsi dans un pays physique, mais cherche dans ses rêves un pays perdu, l’île de Barbade.»

Lidiya Boteva, University of Western Ontario, Canada, in Écriture francophone et Anthropocène dans Moi, Tituba, sorcière… Noire de Salem, de Maryse Condé : une lecture postcritique.
Stand 2
Laura Françoise, inspectrice de l’éducation nationale, lettres histoire-géographie, académie de La Martinique
Présentation

Auteure française d’origine guadeloupéenne, Gisèle Pineau a une vingtaine de romans à son actif qui lui ont valu plusieurs prix littéraires, notamment le prix Carbet de la Caraïbe et du Tout-Monde. Littérature jeunesse, romans autobiographiques, romans d’enquête… Gisèle Pineau nourrit la littérature antillaise de son écriture, ses visions, ses souvenirs et sentiments.

Sur ce stand, la focale sera mise sur L’Exil selon Julia, œuvre autobiographique dans laquelle l’écrivaine évoque des thématiques récurrentes et qui lui sont chères : celles de l’exil, de l’identité, de la filiation et du multiculturalisme. Des thématiques qu’elle explore à travers ses personnages, en particulier Julia, une grand-mère qui tient une place majeure dans sa vie personnelle et littéraire, figure de la transmission de savoirs et de valeurs.

« Avec L’Exil selon Julia, j’ai réglé cette histoire d’appartenance à une terre, cette histoire de racisme, cette histoire d’exil. J’ai accepté mon enfance antillaise en dehors de l’île. J’ai accepté mon enfance sur le sol métropolitain. C’est ce que je dis aux jeunes que je rencontre aujourd’hui. N’ayez plus honte. Oui, vous avez une identité [...] C’est votre richesse. Vous n’êtes pas moins que les autres. » G. PINEAU in Entretien avec Gisèle Pineau, propos recueillis par Chantal Anglade, (septembre 2003).
Dans cet espace d’échanges et de partage, des lectures offertes, des outils didactiques et des propositions de parcours de lecture, notamment à destination d’élèves de la voie professionnelle, seront présentés
Stand 3

Hugo Jambu, inspecteur d'académie - inspecteur pédagogique régional, lettres, académie d’Orléans-Tours
Présentation

Chahdortt Djavann est une autrice qui, arrivée d’Iran en France à l’âge adulte, a fait le choix d’écrire l’ensemble de son œuvre littéraire en langue française.

Sous-tendue par un dialogue ininterrompu entre ici et là-bas, entre hier et aujourd’hui, son œuvre donne à voir des personnages qui s’interrogent sur leur identité et sur le rapport qu’ils entretiennent avec leurs langues (la langue du pays d’origine et la langue de leur pays d’adoption). 

Dans Je viens d’ailleurs (2002), la narratrice évoque en alternance certains épisodes de sa jeunesse en Iran et son exil en France.

Dans Comment peut-on être français ? (2006), l’autrice raconte l’histoire de Roxane, qui se réfugie en France après avoir fui l’Iran : elle découvre la France, sa langue, ses usages et porte un regard étonné sur la société parisienne qui l’environne, à l’instar de Montesquieu et de ses Lettres persanes. Fascinée l’auteur des Lumières, elle finit même par lui écrire régulièrement des lettres, dans une forme d’héritage symbolique.

Dans La Muette (2008), évoque dans un récit bref l’histoire d’une jeune fille de 15 ans et de sa tante, muette, enfermée et tuée par le régime des Mollah en Iran pour avoir fait le choix d’être une femme libre.

Dans Je ne suis pas celle que je suis (2011), l’œuvre donne à voir le dialogue entre le personnage principal, une iranienne réfugiée en France qui dit parler mal le français, et son psychanalyste et offre une réflexion sur les personnages que l’on se créée pour construire son identité.

Stand 4
Anouk Martaud-Robert, inspectrice d'académie - inspectrice pédagogique régionale, lettres, académie de La Réunion
Présentation

Femme de Lettres mauricienne, ethnologue et traductrice, Ananda Devi a remporté de nombreux prix littéraires dont récemment le prix Femina des lycéens, le prix de la langue française et le prix Neustadt. Au travers de ses poèmes, de ses nouvelles et de ses romans, elle fait entendre une des plus puissantes voix de la francophonie. Ses romans sans concessions et à l’écriture incisive révèlent la violence et la cruauté auxquelles sont soumises les femmes dans leur quotidien.

Le roman Eve de ses décombres, publié en 2006, propose une vision tragique de la vie des jeunes gens dans une banlieue perdue de Port-Louis. La narration progresse par les voix successives de quatre adolescents cabossés, confrontés à la violence et à la révolte face aux adultes, à l’amour impossible, à la sexualité et au meurtre.

« Le silence d’Eve, c’est celui qui gronde tout au fond du volcan. Cela me peine de la voir si fragile, qu’elle se croit si forte. Quand elle est sérieuse, son visage ressemble à celui d’un enfant surpris au milieu d’un rêve, les yeux fourmillant de lumières. Elle a le rire rare, mais c’est comme un tourbillon. S’approcher d’elle, c’est être happé par elle. »

Ce roman est adapté à des classes de lycée, particulièrement en classe de première, parcours : « Personnages en marge, plaisirs du romanesque ».

Stand 5
Sylvie Régina, PLP LHG, LP Dumas Jean Joseph, Fort-de-France, académie de La Martinique
Présentation
Dans le cadre de la co-intervention entre le français et la discipline professionnelle "Métiers de la mode et du vêtement", un projet interdisciplinaire autour de l’objet d’étude "Créer, fabriquer : l’invention et l’imaginaire" a été mené en classe de première bac pro. L’objectif était d’explorer les liens entre la création littéraire et la création textile en s’inspirant des œuvres et de la pensée d’Aimé Césaire.

Les élèves ont sélectionné puis interprété des extraits de poèmes ou de discours d’Aimé Césaire. En parallèle, ils ont travaillé sur les techniques de couture et d’assemblage propres à la création de patchwork. Chaque élève a choisi une citation qui l’inspirait particulièrement et l’a intégrée dans une composition textile originale. Ce projet a permis de renforcer la motivation des élèves en leur offrant un espace de créativité où la lecture s’envisage différemment et où la littérature devient source d’inspiration pour une production artisanale et artistique.
Stand 6
Malika Séidi, professeure documentaliste, collège Pierre Matraja de Sausset-les-Pins, académie d’Aix-Marseille
Présentation
Le tome II d’Une Enfance créole est une autobiographie construite essentiellement à travers le regard d’un enfant. L’auteur y évoque sa famille, la place octroyée à sa « Man Ninotte », son quotidien créole et en particulier celui de l’Ecole. Lieu magnifié et creuset d’une société multiculturelle, l’Ecole devient pour Chamoiseau l’expérience « de la confrontation entre deux trajectoires où le négrillon tirera la substance de son écriture ».

Ce parcours de lecture permet aux élèves de saisir une œuvre singulière où l’écrivain opte pour un projet autobiographique oscillant entre plusieurs voix pour se référer à lui-même. Cette polyphonie narrative offre la possibilité d’appréhender l’identité martiniquaise et plus largement les concepts de créolité et d’antillanité. 

Dans ce roman, teinté d’humour et de poésie, l’écriture « chamoisée » explore la puissance et la prégnance de la langue créole qui se confrontent et dialoguent avec celle transmise à l’école. De plus, Chemin – d’école permet d’aborder avec les élèves la notion de diglossie en réhabilitant une langue, une culture et tous les personnages qui peuplent la vie du « négrillon ». 

Dans un processus de création, l’auteur emprunte les références d’une mémoire collective et d’une identité fondée sur l’oralité grâce à la coexistence de deux langues qui se regardent, s’affrontent, se questionnent et fécondent pour se déployer dans une invention linguistique et un imaginaire intime, universel et poétique.
Stand 7
Farouk Bouamda, professeur de Lettres, collège Jules Vallès, Saint-Etienne, académie de Lyon

Présentation
« Ai-je choisi / de naître sur cette fracture / de la terre humaine / au temps de la disette » Abellatif Laâbi, L’automne promet, 2003

L’anthologie personnelle a pour but d’arpenter l’œuvre poétique d'Abdellatif Laâbi, poète marocain de langue française, de se laisser traverser par sa parole ouverte à l’échange. Elle permet de suivre les évolutions et les constantes d’une création poétique de vingt années. L’humilité est constante chez « cet artisan fils de l’artisan » : il faut accepter d’être dans l’entre-deux : entre la langue maternelle, l’arabe, et celle dans laquelle il écrit le plus souvent, le français ; entre le pays que l’on a quitté et celui où l’on habite ; entre l’Orient et l’Occident ; entre la racine et la frondaison, entre la cime et l’abîme (L’Automne promet, 2003). 

Travailler sur l’œuvre d'Abdellatif Laâbi amène à découvrir un exemple de poésie contemporaine, à connaître le parcours singulier d'un poète. L’écriture poétique est intimement liée au monde, elle permet aussi de le questionner, puis de le réinventer. L'engagement du poète ne se limitant pas uniquement à la sphère politique, il s'étend à une réflexion sur le langage et les formes littéraires : le texte devient un espace de résistance à toute forme d’autorité, y compris celle du langage, la poésie se caractérisant notamment par une exploration audacieuse des formes, un usage créatif des blancs typographiques et une ponctuation minimale. « Un écrivain est quelqu’un qui s’empare d’une langue et qui sculpte au sein de cette langue sa propre langue, celle qui va traduire sa voix profonde, celle qui va rendre compte des mouvements de sa sensibilité, de son âme, de son corps. » (Laâbi, Grand entretien, 2013).

Stand 8
Chloé Lasboine, professeur de Lettres, académie de Nantes 

Présentation 
L’ambition et l’œuvre de Salim Hatubou, auteur franco-comorien (1972-2015), portent sur la transmission et la survie, bien au-delà des quatre îles, d’un héritage culturel chargé de contes traditionnels, croyances et histoires. 

Le choix s’est ainsi porté sur un de ses romans jeunesse, Hassanati, De Mayotte à Marseille, publié en 2005. La brièveté et l’accessibilité de cette œuvre contrastent avec l’intensité des formes que l’on y rencontre : formes qui laissent s’animer et se répondre les âmes et les langues en présence, celles de l’archipel et celles de l’hexagone. 

Sambafum, le narrateur, partage son point de vue d’adolescent sur la société qui l’entoure. Si son récit évoque la dureté de la vie à Mayotte, il interroge surtout la complexité des relations entre tradition et modernité, conte oral et transmission écrite, culture locale et vie métropolitaine. Le lecteur lit autant qu’il écoute : les percussions, les contes partagés par tous lors de la veillée, les inquiétudes d’Houssounati jeune mère.

La liberté prise par l’auteur de faire se rencontrer le français et les langues de l’archipel, au détour d’expressions, d’emprunts, de poèmes… permet de vivre une lecture aux interprétations multiples, convoquant des référentiels divers qui amènent tous à des questionnements particulièrement actuels.
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